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Henristte de Lauvesoine
III

LE DEPART.

Suite,

Jacques partit, enchanté d'atler
on ville, car dans los temps do
révolution on est d'autant plus

avide do nouvelles qu'on on pré-
voit do plus effrayantes.

Reastés souls, lo père ot la fille

s'occupèrent de lours préparatifs
do départ. Un petit paquet de
bijoux ot papiors ot une paire de
pistolots chagés formaient tout lo

bagugo do M. de Laubospino.Hon-
riotio rassombla quolquos objots
ot los roula dans la tapisserie

inachevéo do sa mère. Elle avait
résolu do no partir qu’à la nuit
close: on attendant l'instant du
départ elle voulut parcourir une
dornidro fois lo château paternol.

Toute sn vie s'était écoulée là.

Ces meubles, ces portraits, cos
livres lui rappolaient la mère, los

frères ot les sœurs qu’elle avait

pordus. Au momentdo tout aban-
donner, chaque objet acqérait à ses
yeux un prix inestimable. Ello
oât voulu tout emporter, ot il fal-
lait tout laissor. Sentant lo coura-
@o lui manquer, elle monta sur la
torrace supérioure du château ot
regarda la vallée de Vorsailles. La
brumo du soir voilait déjà los co-
teaux couvorts do foréts qui onvi-
ronnentla villo royale, Sur le ciel
ompourpré du couchant la chapelle
du château so détachait en noir,
semblable, comme disait lo duo de
Saint-Simon, à un vasto catalfaque
posé sur le châtoau de Louis XIV.
Les yeux d’'Honriotto se fixèront
sur la chapelle, et songeant à tout
ce qu’elle avait abrité de grandeurs
éoroulées, la jeuno fille, s'oubliant
elle-même, pria pour le Roi captif
au Tomplo,

Puis jetant un rogard d'adiou
vors l'horizon, elle descendit près

nouillé dars la chembro de la mar-

quire, lu tête dans ses mains, ct so
miton silence près do lui.

— Etes vous prête ? dit-il. Quel
Eros paquet vous avez là? Est-il
bien nécessaire de vous charger de

tout do choses, ma fille ?

—Jo no saurais me passor do

celle-ci, dit Heuriette. D'ailleurs
mon paquet n’ost pas ‘lourd, Voici

la nuit close, mon père. I faut
partir,

—Oùirons-nous d'abord ?

—A Port-Marly, chez ma nour-
rice, Elle nous attend depuis
longtemps. Mon père nourricior
avait bion prévu co qui 1 ous me-
nace. Nous resterons cachés dans

sa maison demain, et, la nuil sui-
vante, il nous conduira plus loin,

Venez, mon père, il est temps do
nous mers en route,

—AHumons d'abord quelques
Longgics, dit le marquis, En voyant

* On fenêtres écluirces comine d'hu-
bitude, les gens du village no

soupçonneront pas notre fuite.

Il disposa quelques lumières
dans le salon et les chambres voisi-

nes, ot on porta d’uutres duns le
vestibule ot l'escalier ; puis le père

et la fillo franchirent pour la dor-

nière fois lo seuil de leur demeure.
La nuit était belle et lo croissant de
la lune, alors dans son promior
quartier, brillait au-dessus des bois
do Ville-d’Avray,

IIs maichéront pendant près
d'une heure sans parler, Enfin ar-
rivés au point culminant du cotenu

de Roquencourt, ils quittèront ln
route pour prendre & travers bois
une coursière qui abrégeuit. O'é-
tait le dernier point d'où l’on pou-

vait aporcovoir les lumières du

Chesnay. Lo marquis no sc retour.
na pas, mais Ilenriclte ne put
s'ompêcher de jotor un d ‘rnier re-'

gurd sur la plaine. Un cri étouffé
lui échappa.

—Qu'avez-vous ? lui dit son
père.
—J'ai fait un faux pas, dit-olle,

ce n'est rien,

—Prenez mon bras, pauvre en-

fant,vous &tes Inssée ot on y voit à:
peine.

Elle s’appuya tremblante au bras
de son père, et, pressant le pas, ils

arrivèront à Marly avant le jour,
sans avoir roncantré personne,

Henriette ne dit point à son
père co qu'’ollo avait vu. Leur mai-
son brûlait. Une des bougies pla-
cées à la hâto par M. de Laubespi
ne avait mis le fou À un rideau,et,
en moins d’uno houre, le château
était on flammes, Los habitants du!
Chesnay accoururent, mais songè-

rept plutôt à piller qu'à étoindre
le fou. Lo londomaia los murs seuls
restaient, Le bruit so répandit que
lo marquis ot sn Allo avaient péri.
dans l'incendie, et cot accident,
funeste on apparence, assura leur
fuite et les sauva pout-être del’é- chafaud.

1V

L'EXIL.

M. do Laubespine, convalescent
d'une maladio oceusionnée par les

fatigues du voyage, étuit assis pros
do sa fille dans une chambre d'au-
borge, A Harlem, la ville des flours

Trois mois s'étaient écoulés depuis
son départ du Chosnay; trois mois

d'exil, trois siècles ! 11 était bien

vicili, bion triste, et un mortol

onnui le rongouit.
On frappa légèromont à la ports,

ot l’abbé Castillon entra, l’air plus
joyeux qu'à l'ordinaire.
—J'apporte de bonnes nouvelles,

dit-il; j'ai obtenu pour moi uno
placo de professeur au collège ca-
tholiquo do ITarlem, et, pour vous,

monsieur ct mademoiselie, je crois
avoir découvort un logement très

agréable, chez une veuve, bonne
chrétienne, qui parle assez bien le

français, Je n'ai rien osé décider
tout seul ; mais si Mlle Honriotte

pouvait venir avec moi chez la

bonne damo Godebertho Von Spa-
sendonk, cllo conviendrait des con-
ditions.

—Allez-y tout de suite, ma fille,

dit le marquis. Je suis excédé du

bruit de l'auberge, ct j'ai hi.

d'habitor uno maison tranquille,

Henriette mit sa manto, prit
congé de son père et partit avec le
vieil abbé, TI la conduisit près de
l'église Saint-Bavon, dovant une

petite maison du XVo sièclo, dont
le pignon À sauts do moincaux

était surmontéd’un épi de faïenco,
Lo porron do pierre blcuo, les murs.

points à l'huile en rose cluir, ln
porte en chêne ciré dontle martoau
ot los pentures du cuivre poli re-

luisaiont au pile soleil do décem-

bre, toutétait brillant de propreté
et aomblait nouf. Dorrière les vitres
de belles flours plantées dans dos
vasos de grès émaillé de bleu, ot
86 détachant sur les rideaux d'un
blanc de noige, semblaient regarder
los passants’

—Oh1 la jolie maison ! dit Hon-
|riette. Je voudrais l'habitor !

—OC'ost là que nous allons, ma-
demoisollo.

L'abbé frappa. Uno sorvanto à
l'air doux et garve vint ouvrir, ct,
tout d'abord,lour présents dos lar-
pantouflos. Ils les chaussèrent par-

dessus lours souliers, ot, cette for-
malité remplio, furont introduits
dans In sallo tapisséo do cuir doré
où dame Godobortho, assiso près
d'un énorme poèlo, filuit au fu.
scau,
Los présentations furent biontôt

faites. La jolie figure ot les manié-
ros simples ot gracieures d’Hon-
rietto charmèrent la bonne damo,

et elle lui trouva une ressemblance
étonnante avoc sa fille Cunégonde,
mariée dopuis dix ans À un arma-
tour d'Amatordam et dont lo por.
trait ornait lo salon.

Â continuer, 
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LE MAJOR EDMOND MALLET

Voici ln traduction de ce que

l'Oscego Morning Ercpress publie, A

la date du 15 mai dernier, sur M, le

major Edmond Mallet, l'un de nos
compatriotes les plus distingués qui

résident aux litats-Unis:

« Nous avons reçu hier l'agsréable

visite do M. le major Edmond Mallet,
autrefois de cotte ville ct main.

tenant de Washington. Com.
bien peu de ses anciennes ct nom-

breuses connaissances pourraicot, à

première vue, reconnaître sous les

formes athlétiques du major ce frêle
et débile sergent qui, aux plus som-
bres jours de la rébellion, partit d'ici
avee le 81ème régiment. On se rap-
pelle, lorsque co régiment se forma

dans notre villo, aprés quelle résis-

tance de la part des officiers recru-
teurs lo jouve Mallet fut admis à
suivre avec nos soldats ses goûts pro-

noncés pour la gloire militaire et les

hasards de la guerre, On lui objre-
tit sa débilité. Le médecin prédisait

qu’il tomberait cn syncope dès la

première contre-marche. Mais le

jeune Mallet fut enfin accepté com-

me sergent, Il part,il suit son régi-
ment dans son avontureuse et bril-

lante carrière; l'énergie de l'âme

domine la faiblesso physique ; il con-

quiert à la pointe de son courage

grade sur grade jusqu'à celui d’adju-
dant,

À la sanglante bataille de Cold Ilar-

bor,le 3 juin 1864, une balle l’atteint
au côté gauche ot le perce de part en

port; elle entraîne ct laisse dans la
plaie un bouton métallique qui, plus

tard, trouve son chemin tout seul et

sort des profondeurs de lu blessure
comme un papillonde sa chrysalide—

Longtemps le jeune Mallet reste sus-
pendu entre In vie et In mort, Enfin

il guérit comme par miracle.
« Pou s’on cest fallu que cette gué-

rison, due sans doute autant à d’ha-
biles traitements qu’à sa bonne fortu-

no, n'ait motivé son assignation com-

me témoin dans la cause de Guiteau,
En cffet, M. Robinson, l'un des

avocats de Guiteau, dontle système

de défense consistait à frire attribuer
la mort de Garfield À l'ignorance des
médecins plutôt qu'à la balle de Gui-
teau—voulait, par lo témoignage de
M. Mallet,faire contraster l'heureux

traitomont qu'il avait subi avec lo
traitement suivi par les médecins de

Garfield ct tirer de cette comparaison
des conclusious favorables à sa cause,

Mais ce système fut ensuite abondon-
né à ln grande joic du major qui,
étant un bravo, no se souciait pas

de servir même involontairement

la cause d'un lâche ct vil assassin,
« Le major, en récompense de ses

services, fut nommé à un omploi daus lo départementdu trésor à Washing-

ton, où il partage son temps entre
les soins de sn charge ot d'importants
travaux littéraires. L'une des nobles

ambitions de M. Mallet est de faire

connaître et de populariser l'immense

rôle joué pur lu race française sur

notre continent, Dans ce but, il pré-
pare une histoire de cette race À

partir de l'instant où lo premier

Français mit le pied en Amérique
jusqu'à nos jours. Cette histoire, qui
comprendra plusieurs volumes, a oc-

casionné au major l'achat de pas
noins de onze cents volumes histo-

riques ct biographiques, dont plu-
sieurs sont précieux au point de vue

de la rarcté ct du prix.

« Il y n quelques années,M. Mallet

obtint, pour raïson de santé, un
congé de quelques mois qu’il employu

À visiter ln plus grande partie de
l'Europe. À son retour, le gouverne-

ment feudéral lui confia la délicate
mission de concilier aux intérêts

améticains plusieurs tribus sauvages
et de les empêcher de se juindre au

chefJoseph,qui, avee les Nez-Percés,

faisait alors la guerre au gouverne-
ment fédéral, Cette mission le retint
deux ans au détroit de Puget.

« Nous compronons que nos conci-

toyens français ont invité M, Mallet
À leur adresser publiquement la paro-

le avant son départ d'au milieu de
nous ct (ue cette invitation a été
acceptée. »

JEAN-BAPTISTE DE SABLE.

Programme.
 

Le lendemain du jour où le parti
conservateur, arrivé au pouvoir, don-

naît au pays In protection promise,

nous l'approuvions et disions: « lo
« nouveautarif n'est pas parut,il
« aurail besoin de modifications, les
« droits sur les objets do promière

« nécessité nous répugnent, mais on
«ne pouvait peut-être pas
« mieux dans ics circonstances, »

faire

Dès les premiers numéros de la

‘TRIBUNE nous primes la méme posi-
tion et voyaut que certains journaux
libéraux continuaient à préchor dans

le désert contre la protection, nous
oxprimûmes l'opinion qu'ils avaient

tort. On s0 rappelle la violonce nvec
laquelle le journul qui sc donnait
comme l'orgune du parti libéral,dans

le district de Montréal, nous attaqua,
On nous accusa de naïveté, on nous
reprocha de compromettre lu parti

libéral et ges chefs ct on nous jeta
par-dessus bord. Nous répondimes

quo l'avenir nous donnerait raison,

quo les chefs libéraux seraient forcés
de venir devant lo poupls avec autro
chose quo lo libre-échange et quo nos

bouillants adversaires seraient les
premiers à acceptar le nouveau pro-
gramme.

On se moqua do nous, do nos
prétentions, de notre présomption,

Et les chefs qui savaient quo nous
avions raison nous laissèrent maltrai- ter.
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M. Blake vient. de déclarer qu'il
accepte les faits accomplis et qu’il
n'a d'autre intention, s’il arrive au

pouvoir, que de diminuer on faire
disparaître les droits sur les choses |

nécessaires À lu vin et sur certains
articles de matière première.

Qui à eu raisou ?

Dans lo temps nous demandions
aussi quo le parti libéral adoptât

l’iudépendance commerciale parmi

les articles de son programme et c'est
ce qu’il vient de faire,
; Qui a eu raison ?

Nous nvons dit, In semaive der-

nière, que lu profession de foi de M.
Blake venait un peu tard mais nous
paraissait complète,

M, Plako est en effet un homme
honorable qui fera ou essaiera de

faire ce qu’il dit, Muis il est entouré
d'amis qui continuent à lutter contre

la protection, à In dénoncer comme
un fléau,

Voici la situution.

D'un côté : lo parti libéral qui a
toujours prêché le libre-échange, ré-
pudié In protection ct refusé do la
faire quand il était au pouvoir, et
continue cucore à la dénoncer par lu
bouche de quelques-uns de sos princi-
paux journaux, malgré la profession
de foi deson chef, De l’autre côté :
le parti conservateur qui a fait lu
protection ot qui so présente de nou-
veau devunt le peuple en disant qu'il
veut la continuer, Lequel des deux
offre le plus de garantie À coux qui
ue veulent juger les deux partis on
ce moment qu'au point de vue de Ia
protection ?

Le parti conservateur évidemment,

Mais comme il n'ya pas que lu
protection au jeu dans les élections
actuelles et que les professions do foi
de M. Blake en faveur de l’autono-
mic proviuciale, de l'indépendance
des législatures locales et de l'exton-
tion de nos marchés sont de In plus
grande importanco, nous comprencns
quo les libéraux protection nistes qui
ont confiance dans la parole de M.
Blake, soient satisfaits. Mais vu la
position spéciale que mous avons
prise sur cette question de protection
et vil les cmbarras dans lesquels
notre confiance nous n jotés, nous ne
voulons pas nous exposer aux mêmes
cnuuis et nous croyons que lo parti
lu plus sage et le plus honorable
peur nous est de gardor la position
indépendante que nous nvons occupéo
depuis plusieurs années entre Jos
deux partis qui se disputent le pou-
voir.

Les candiduts conservateurs nous
offrant plus de garanties relativement
À la question de protection ct les
candidats liberaux nous en offrant
Plus sous d'autres rapports, nous no
voyons pas d'autre moyen do régler
notre situation politique, La profes.
sion de M, Blake nous empêche do
nous prononcer en favour du gouver-
nement, mais cllo ne peut nous faire
aller plus loin parce que ses antécé-
dents ct coux de son parti, ainsi que
les déclarations de quelques-uns de
ses nwis doivent nécessairement en
atténuer l'effet,

Après toutes les injures quo la
d’atrie nous à adressées pour nous
punir d'avoir exprimé les idées
qu'elle vient d'adopter, elle nous par-
donnera de nc pas oroire complète-
ment À sa conversion, Ello nous a
dit d'ailleurs que le parti libéral
pouvuit se passer de nous ot de nos
amis ot nous espérons que lo résultat
des élections, dans le district da
Montréal, prouvera qu'elle aynit rai-

.

Le

LES ELECTIONS.

La lutte électorale est des plus achar-

née dansJa provineod'Ontario. Le pro-

gramme de M. Blake, son prestige eb

son caractère donnent nu parti libé-

ral une lurco extraordinaire. Ont«riv
est une province où les geus lisent,

conuaissent et compronnenl ce qui

sc passe, jugont par eux-mêmes et

montrentleur intelligence en votant

tantôt pour un parti, tantôt pour

l’autre suivant les circonstances.
Il y à du plaisir pour un homme

siucère et iustruit à s'occuper de

politique dans cette province.
Il vous paraît impossible que les

questions soulevées par M. Blake,

que s08 déclarations éloquentes en

faveur de l'autonomie et de l'indé-

pendance commerciale et de la pro-

tection no produisent pas un grand
effet dans cette province. lues chefs

libéraux réclament soixante députés

sur quatre-vingt-douzé. C'est un peu

fort, mais il parait certain qu'ils

seront cn majorité.

Qu'arrivora-t-il duns le cas où M.

Blake reviendrait avee une forte
majorite des provinces d’Ontario, du

Nouveau Brunswick ct de In Nou-
velle-Fcosse? Sir John pourrait-il

gouverner longtemps avce une majo-
rité fournie par In ‘province de Qué-
bee et In Colombie ? Nous pole

Croyons pas Ct nous ne voyons pas

pourquoi M. Blako, s'il prouve que

ses déclarations en faveur de la pro-

tections sont sincères, ne trouverait

pas dans le parti conservateur de
Québecl'appui dont il aurait besoin
ponr gouverner.

Il nous parait probable que la pro-
vince de Québce devrait se rallier

avant longtemps autour de l'homme
qui se présente comme le champion

des droits des provinces ct l'ennemi
acharné dé la contralisation et de
l’union législative.

M. Blake offre sous- ce rapport
plus de garanties que Sir John qui a

toujours été un partisan dangereux
de ls suprématie du pouvoir fédéral

et même de l'union législative,

M, Blake est un homme de génie

ct un honnête homme. Rion ne Pem-
péchera d'arriver ct la province de

Québec sera peut-être heureuse un
jour de lavoir pour protéger ses

droits et ses libertés. Ce qu'il a fait
pour l'Irlande prouve que la cause
de ln justico trouvera toujours cu

lui un défenseur.

NN BRAVE,

Le général de Charette, l'ancien
commandant des zouaves À Romo,

est en route pour lo Canada.

Les zouaves sc préparent à le
recevoir d’uno manière digne de lui
et de la cause qu'il représonte.
Le général de Charette a été l'ami

des Canadiens à Rome; c'est un

brave, un vrai français, un Vendéen,
fils de héros, héros lui-même, un
catholique sincère. C'est un des
hommes sur lesquels la France ct
l'Egliso ontle plusle droit de compter.
Les Canadieus-français doivent donc
s'associer aux démonstrations que les

zouaves préparent cu son honneur.

 

La reine Victoria raconte dans ses
mémoires l'arrivée de Napoléon III
et d'Eugénie cn 1855 à Windsor: Co fut long, dit elle; je ne peux
exprimer l'émotion oxtrême que j'é-

proyvais; ces grandes entrevues avec

les souveraine -m'agitent toujours

beaucoup, EnSuj'avank-garileparaît,
puis les piquoure; les hourrahs, les

nd
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trompettes, la musique jouant:

« Partant pour la Syrie », ne font

entendre ; la voiture s'arrête et je
m'avance au dovant de mes hôtes ;

l'Empereur me baise la main, je
l'embrasse sur les deux joues et
après lui, la douce, gracicuse ct très

évidemment émue Impératrice.

Les présentations ont lieu ; Albert

conduit l'Impératrice qui refuse le

plus joliment du monde de passer ln
première ot cède non moins gracieu-

sement; je suis avec l'Empereur qui

m'exprime son grand plaisir d’être
ici, de me voir et d'admirer Windsor.
Nous les conduisons à leurs ap

partements, l'Empereur me met

tout de suite à l'aise, au dîner, par

le charme de ses manières tranquilles;
sa voix est bussse et douce et il ne

fait pas de phrases. Il m'a dit m’a-
voir aperçue pour lu première fois, il
y a 18 uns, un jour que je proro-

geais le Parlement et avoir été très
impressionné en voyaut une jeune

personne dans cette situation.—Rien
de plus poli, de plus aimable que ses

facous; ct il a tant de tact!.. Le
lendemain, grande promenade et

longue conversation.
Quel vif intérêt je trouve à enten-

dre l'Empereur et Albert, causer de

toutes choses !
L'Impératrice est ploive de coura-

we et d'urdeur, toute prête à laisser
partir son mari pour le théâtre de la

guerre. Fin même temps olle a une

douceur, un enjoucment naturel qui
font du tout, l’easemble le plus

charmant; son animation n’enlève

rien A la modestie do ses munières;

c’est ce que j'ai vu de plus parfait

en ce genre,

Après la promenade, revue des

troupes: Je ne me rappelle pas un
enthousiasme pareil ; c'était presque
alarmant !

L'Emperour est très bien à che-

val,
Le soir, grand bal. L'empereur

dauso avec entrain et dignité à la

fois.
N’est-il pas étrange que moi, la

petite-fille de George III,je danse à
Windsor, dans Ia galerie Waterloo,

avec le neveu du plus grand conemi
de l'Angletorre, ct que ce neveu, il y

à six ans seuloment, pauvre, exilé,
oublié, soit nujourd'hui, mon plus

intime allié !

 

Le Nouvean Monde sait réparer
une injustice :

« Une erreur d'appréciation s'est
glissée l'autre jour dang Jo Bulletin
électoral, Il n’est pas juste de dire
que M. Alphonse Charlebois, cn se
présentant camme protectionnisto à
Hocholnga, reprend en sous-œuvre le
rôle joué par M, JL, O. David dans
cocomté cn 1878. Car notre confrère
u prouvé de toutes les manières qu'il
étuit sincère en soutenant la cause de
la protection, Il n'a pas cessé d'aver-
tir ses amis politiques qu'ils so com-
promettaient par leur attitude hostile
à l‘égard des nouveaux tarifs ot
qu’ils allaient so perdre en s'obsti-
nant à maintenir là-dessus uno posi-
tion aussi impopulaire, en même
temps que si contraire aux véritables
iutérêts du pays.

 

11 faut aller à Québec pour voir
des assemblées enthousiastos, de vé
ritables démonstrations populaires.

Lo parti libéra)l y a de la vie, de

l'énergie et les hommes qui le repré-
sentent méritent lu confiance publi-
quo. Ces réflexions nous sont inspi-
rées par le suceds do la balle assom-
bléo qui a eu lieu dimanche dornior,

pour offeir la condidaturo à l'hon,
M, Laurior, M. Laurior fut éloquent

commo de coutumect il fut suivi de
Jhon, M. Polletier qui est toujours 

populaire à Québee, de l'hou. M.

Langelier ct de M. Chs Langelier,
le candidut de Montmorency. On
avouers quo les électeurs ne pou-

vaieut désirer réunion plus
complète de talents divers et remar-
quables,d'hommes digues d'attention,

MM. Laurier, l’elletier et Langelier

forment uv trio politique distingué
destiné à exercer uve grande influen-

ce sur les affaires publiques, quand

il sera sorti complètement de la
mauvaise voice où la politique de M,

Cartwright a lancé le parti libéral.

une

=—

Quoique pour être logique etfidèle

À ses idées en faveur de In protce-

tion, nous ayons approuvé, supporté
même le gouvernement actuel depuis

(quatre ans et que nous nous obste-

nions de le combattre dans les élec

tions actuelles, lu Minerce et le
Monde, au lieu de nous tonir compte

de notre sincérité, s’en moquent ct
cepondunt ou s'en sert sur les hus-

tings, on invoque nos opinions on
faveur de la protection. Est-ce qu'il
n’y a personne à ln Minerve pour

empéchor M. Ciélinas de sacrifier lu

justico et la vérité à sos rancunes

personnelles contre nous? Nousavons
déjà dit à M. Gélinas qu’il a tort de

s0 Inisser ainsi dominer par la ven-

geance.

 

M, Beausoleil et M. Robidoux se

présentent carrément cn faveur de la

protection et font sur cctto question
les déclarations et les professions de
foi les plus complètes.

Quels sont donc les libéraux qui
vont se présenter avec ce qui était lo

programme de la Patrie, il y a six
mois ?

 

Le programme de M. Blake prou-
ve que M. Mercier savait co qu’il

faisait lorsqu'à la convention libérale
tenue à Montréal, il y n deux ans,il

voulutfaire adopter une résolution

en faveur do la protection.

 

Mgr Laflèche est revenu de Rome

et on commence à répandre toutes

sortes de rumeurs, mais la vérité est

qu’il n’y a rien de nouveau.

 

Nouvelles Diverses.
—_—

 

Miss Furneau.—Un procès à sen-

sation, qui depuis plusieurs semaines
occupalt l'attention publique en An-
gleterre vient d'avoir sou dénouement

devant ln cour de Birmingham. Une
avanturière, miss Furneau, figée de
43 ans, fille d'un policeman de Li-

verpool, avait imaginé il y a sept ans
desc travostir en homme et do sc

faire passor pour lejeune lord Arthur
Clinton, dont la mort a été contestée,

Elle affirmait aux personne qu’elle
cherchait à duper qu'elle devait ren-
trer en possession d'une fortune
immense ct olle montrait aux gons
naïfs des lettres autographos soi-
disant écrites par la reine, le prince

de Galles, lo lor chief justice d'An-
gleterro, Ello faisait ainsi priter des

sommes assez considérables ct promet-
tait de rembourser Je double do ce

qu’elle empruntait. Ells à touclié,
paraît il, dons diverses villes, près
d'un demi million do franga qui ont
dû âtre placés par up mécgnigion
nommé Gethiug, âgé de 42 ans, que
plusieurs témoins ont dit être son
complice où son Gompère,

Gothing racontait sux malhey- scs dupes que lo jeune lord, c'est-à-

dire miss Furneaux, étuit en disgrâce
auprès de la reine, mais que les cho-
ses g'arrangeraient, ot qu'un fois
l'identité do lord Clinton établie, les
biens du comte de Lanesborough lui
seraient restitués.

Unjour miss Furncaux a cu l'au-
dace de conduire uno de ses victimes
jusqu'au château de Balmoral pour
voir lu reine, disait-elle. Sa victime,
étant tombée malade en route, ne
put aller jusqu’à Balmoral,mais miss
Furneaux prétendit s'y rendre et
elle revint au bout de quelques heu-
res, cn assurant qu'elle avait vu
S.M.

de lendemain elle recevait une
lettre avec le cachet royal. Unautre
de ses exploit les plus comiques a été
de se faire aimer d'ue jeune miss
Ward à laquelle elle promit le ma-
riage. Miss Ward pour procurer de
‘argent au prétendu lord Clinton,
plaga tous ses bijoux au mont-de-
piété. En apprenant la vérité,elle a

perdu la raison.  L'aventurière cou-
pable de toutes ces cscroquories ot
do ces faux cn écriture privée ct
publique, a été condamnée A rept

ans do servitude pénale. Gething 4

été nequitté.

—Ilya quelques jours, à Mont-

réal, deux étranxers, des Suédois,
arrivaiont À l’auberge do M. Du-

wouchel de Montréal. Ils passaient
Ia journée ensemble et le soir, vers G

heures, M. Dumouchel vit sortir l’un
des deux amis nommé Jacobsen avec

le soc de voyage de l’autre. F1 l'arrê-

ta, lui demanda des oxplications, le

forga & venir avec lui dans la cham-

bre où les deux étrangers avaient
passé la journée et trouva l’autre

suédois mort dans son lit ct baignaut

dans le sang.

Une enquête à eu lieu ct Jacobsen a
été écroué cn attendant son procès.
On a trouvé sur luitout l’argent quo
le défunt avait. Co meurtro à causé

de l'émoi à Montréal.

—Un Américain do Springfield
avait défendu à sa fille d’avoir aucu-

nes relations avec un jeune bommo

qu'il détestait. La voyant, mercredi

dernier, en compagnie de ce jeune

homme,il la tua d’uo coup de pistolet
cn présence d'un bon nombre de
personnes. On se jeta fur lui et la
foule voulait le lyncher, mais lu
police réussit à le mettre en sûreté

—Un Américain n Lué à coups de
pied son enfant, une potite fille de 6
ans, parce que quelqu'un avoc qui il
était à boire lui dit que l'onfant
avait pris une partie du whiskey que

contenait son verre.

Aux intéressés—Tl faut aller aux
salles de M. King, No G52,rne Qraig,
pour y trouver los meilleurs ameubles
ments de chambres à coucher ca
noyer, ct frêne, ou en hois teint. Oct

assortiment de meubles est des plus

complets et M. King los offre on
vente aux prix les plus réduits. Il
faut y aller pour s'assurer du fhit,

Toujours du nouveau— ML ML.
Gagnon & Toussi-
onant viconent do recevoir plu-
siours onisses de marobandixes conte-
sant spécialement un grand choix

d'ETOFFES à ROBES dos mioux
nasorties ot qui ont été achetées 50
CENTS DANS LA PIASTRE, 00 qui leur

permet do lea vendre beaucoup meil-
leur marché môme quo le prix du

gros, de plus ccs Mussiours faisant lo

commerce au cowptant seuloment ct

voulant se fuire une pratique const-

dérable, ils ont décidé de vendre
toutes leurs marolandises aver lo
Jas potlt profit passiblo, Dong que

bons Buz qui Fonnent à pareen
leur argent gillent faire reyrs gobafs
dy printemps qu nyméro 151, RUB
STLAURENT (près do la ryo

Dorghester). ne
N. B.—Us TAILLEUR de pro:

mière classe est attaché à l’établisso: 
mont.



LA TRIBUNE
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Specialite
0000  

Personne ne nous approche pour co Département Spécial

flabillements d'Enfants ob founos fous
Voyez

Habillemont com-
plet pour Enfant
de 3 ans à 6
ans 81.70 $2.00
$5.50.
Habillement com-
plet pour Enfunt
de £4 8 ans
$2.76. 83.25 ct
$3.70.
Habillement com
plet pour Enfant
de 5à 10 ans
83.50, 81.25 ct
85,00,

—0000

 

Nos Prix
Hubillement ma
telot complet de
3 à Gans$3.15
83.70 84.50,

Habillement ma-
telot complet de
5 à 8 ans $4,50
84.50 85.25,

liabillement ma-
telot complet de
G à 10 aus
8-75, 85,50 et
88,00—Ce petit
vêtement est en
serge bleu brodé
cn militaire.

 

Pantalons pour Enfants de tous les âges et de tous les
prix, court ou longs.

Puntalons courts........80cts
PPantalons courts. ......81.00
Pantalons courtjusqu’s 2,50
Puntalons longs........ 1.00 f
Pantalons longs.. 1758
Pantalons longs jusqu'à 3.50

—00—

   

   
  

L A. Brauvars 1Tabits de toute grandeur:
1,25, 1,50, 175 à 3.50.

Pardessus de Printemps:
2.50, 2 75, 3.25 à 6.00,

—00—

CHExisEs pour ENFANTS de
couleurs et blanches de-

 

Chapeaux d'Enfants Rien de , ; puis 35cta à $1.50. Col-
plus beau voir de pareilles 1 86 & 188, lets, Cravates ete. tout ce
couleurs. TI faut les voir! Rue St-Joseph, qu'il faut pour Enfants,

I À BEAUVAIS
186 et 188 Rue St-Joseph.

Montréal, 8 juin 1882,—
 

BISCUITS VERMIFUGES
A LA

SANTONINE
Préparés avec le plus grand soin,

toujours avec des matières de pre
mier choix, et par des procédés
mécaniques perfectionnés qui assu-
rent un dosage exact et un produit
parfait. Ces biscuits sont beaucoup
pius efficaces que les pastilles à vers
ct sont trés agréables au goût,
15 ets, la boîte 2 boîtes pour 25 cts.

00
MALADIES
 rrr

CONTAGIEUSES
MALADIES DE JA PEAU,

DARTRES, VICES DU SANG. GLANDES

Guéris par les
Biscuits Dépurntits

vu Dr OLIVIER
seuls approuvés par l’Acalémis de
Médecinu de Paris, autorisés par le
gauvernement après quatro années
d'expériences publiques, Seuls admis
dans les Hôpitaux. Guérison certaine
parce puissant Dépuratif des Vicères,
Ecoulements, Affections rebeles et
auciennes, Accidents consécutifs de 1.
Bouche, de la Gorge etc.

«4000 FRANCS DE KE-
COMPENSE

Aucune autro Méthode ne poss-
do cesavantages de supériorité,
, Traitement agréable, rapide, inof-
fensil et sans rechute, 62, R. DE
Rivoir,

EN VENTE CHEZ

Lavioleite& Nelson
Et dans toutes les principales dro-

gueries ot pharmacies du pays,16 avril 1882 pie

M.

OVIDE

MALO

TAILLEUR,
{ cide vant, MALO et RITCIO y

Informe respectueusement sos amis otle pubhic en général, quil est mainte.paul alluché au grand établiss ’valeur de ; “sement de
M. DE TONNANCOU119, RUE NOTRE - DANE, 119,
En s'assurant les serv

tels que M. Malo, M
fait de son élehlissem
nable de cetie viile.

Montréal 11 mars

Nn

 

icos d'un artists
« DeTonnancour
ent le plus fushio-

cm,
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Jos. E. Hetu,
AGENT D'IMMEUBLES,

292, RUE NOTRE-DAME,
MoNREAL.

n00

$35,000 à prêter aux ins-
titutions Catholiques préférablemont
ou sur bonnes propriétés de ville au
taux le plus bas, première hypothè-
‘que.

  

S'ADRESSER A
JOS. S. HETU,
192, Rue Notre Dame.

000

H21,000 3 priter par sow-
me de $200 en montant, À la ville ou
à la campagne, à des conditions
faciles.

JOS. E. HETU,
AÂgnnt d'Immeubles,

192, RUE NOTRE - DAME.
15 avril 1882.—em.
re

MM. J-BTF MANTHA & Cig
Nos, 10 et 12

RUE SAINT CHARLES BORRGMEE
l’ancien moulin L. Charbooneau

Sont heureux d'annoncer À lours amis
ct au public en général que leur
moulin cst maintenant en ploine
opération et qu’ils sont prêts à pré-
paror le bois soit blanobir, embouve-
ter,soier à Ia scie ronde ou à l’échnsse,
et qu'ils se chargeront de faire toute
cepèce de menuisories, tels que por.
tes, châssis, portiques, lucarnes, ote,

Leurs prix sont des plus modérés
ct l'ouvrage des mieux fait,
J. B. MANTHA ci-devant ohes MM.

Pâquet & Robert,
T. PuEFONTAINE pour les finances,
4 mars 1882.—fm,

Mercier, Buayaelil & Martineas,
Avocats,No. 55, RUE ST-JACQUES

Monyerar.
N. B.—M Morclèrdonnera uno attention spéciale aux affaires oriminelles,

Jon Honauÿ Mencien,
Ex:Solliciteur Général, Député de 81.

 
 

Hyacinthe.
CLEOPIIAS HEAUSOLEIL, PAUL G, MARTINEAU,

Auteeloin BadicOficiel, , Ce Ly

 

{emia de For du ford
A PARTIR DE

Jeudi ler Juin 15582

 

Les trains civenleront comme suit :

 

 

= 7 MINTER. MALLE [Exess

Départ de Ho-
cheluga pour
Québec ………. G.lOvu| 3,00vu]|10,0r4

‘Arrivée à Qué.
hee ws ee. 8,00au[ 9,306M{G,30a 0

Départ de Qué-|
bee pour Ho-
chelaga ....... 95,3008 [10,104 M110,06 8

Arrivée à Ho-
chelaga …… 8B,15ant 4,40rm]6,30a4

Départ de Ho-
chelaga pour
Jotielte DABPMLL Leoccc
Arrévà Joliette] 74008]... ... ......
Dép, de Joliette

our Hoche-
AQU... <ou00uf O,ODAMMe cecsacseul see .

Arrivée à Ilo-

chelaga........ BBOAML, wo vii] vienna   
‘Tnarn EcLAIR.

Dépt, d'Hochelaga pour Quêbec.9,304u
Arrivée à QUÉbEC...…….….0.00corLAON
Dépt, de Québec pour Iocheluga400rm
Ar.ivéeù Hocholagn.…. …. LATHE]
Re ee

 

 

Tous les trains de passagers sont
pourvus de churs-pulais le jour et de
chars-dlortoirs la nuit

Les tralus du_ Dimanche partent (le
Montréal et de Québec à 4 hrs P M
Tous les trains circutent d'après

I'teure Ce Montréal, el quittent la sta-
ton du Mille End dix minutes plus
tard qu’à Hochelaga
En connection avec le Chemin de

Fer du Pacifique Canadien pour Ot-
lawa,

Bureav Generar, 13 Prack
D'ARMES,

BUREAUXdes BILLETS :

13 Place d'Armes
202 Rue StTames, | Montréal.

Vis-à-vis l'Hôtel St-Louis, QUEBEC.

Chemin de Fer du Pacifique Cn-
nadien, Orrawa.

L. A. SENECAL,
Surintendant Général,

3 juin 1882,—au

{homin da Jor du Jord
Avis special,

  

 

A PARTIR DR

Jeudi ler juin Ins2,

Un train EcrLain fora le service
entre Québec es Montréal

comme suit ;

Départ J'Hochelaga ........ .
Arvrivée & Québeo...,....
Départ de Québec.
Arrivée 3 Hochelaga.....

Le train s'arrêtera qu’à Terrebonne,
Jonction de Rerthier, Louisville, Trois-
Rividrer, Ste-Anne de la Perade, Ste.
Jeanne de Neuville,

L. A. SENECAIL,
Surintendant Général,

3 juin 1882.—c ius.

A. |. WATIER
HORLOGER ET BIJOUTIER

27, RUE ST - LAURENT,
MONTREAL,

weer |9,30au
2,40vm
A,00vu
9,10r4

  

  

Mr, A. WATIER a constammentà In
disposition du public un choix considé-
rable de Diamants, de Montres, a'Hor-
loges et do Bijouteries de tout genre et
à desprix tres-modérés,

Mr. Walier apportera une attention
spéciale à tous ios travaux Qui lui se-
ront confiés,

juillet 9 1881

BEIXIR PULMONAIRE BALd
SAMIQUE,

Contre la Toux, le Rhume,l'Asthme,
Opprossiane, etc,

Cet Elixir est le plus efficace des
préparations contre leRhume :une seule
dose, prise le soir en se couchant,calme
Ia To x lu plus opiniâtre of permet
de reposer Loute la nuit,

PICAUEF & CIE, Proprittaires,
MoNTREAL,

En vente dans toutes les tonnes
pharmacies, 4 février 1882,—fm,

 

AUX AMATEUR: DE BoNnNEs ROUES
ET DE

CAROSSES BIEN FAITS.
MM. Denis Qervais & Cic invitent

respeelteusement. toutes les person-
nes qui nitent, À encourager de bons
ouvriers à veuir Visiter leurs bou-
tiques de première classe, situées :

304 et 37 RUE ST-ANTOINE
MONTREAL.

M. Denis Gervais est, conau avan-
tageurement du public depuis
au moins trente ans dans le métier
de carossier. Il vient de succederà |
MM. Bedannaz & Cie qui sont partis
pour Toronto et qui étnient les seuls
fabricants des célèbres roues à bandu-
yes et joint patentés pour la pois
sanece du Canada | dont il a le droit 
de continuer la fabrication. |

Les travaux entrepris sous les|
ordres de MM. D. Gervais & Cie, ;
soit pour voitures neuves ou foFo|
tions, seront toujours exécutés dans
l2s derniers goûts, promptement et à ©
des prix raitonnables, Il faut passer
par leurs ateliers pour s'en con-
vaincre. |

Il ne faut pas oublier que M. D.
Gervais a remorté à l'exposition del
1873, les treize premiers prix offerts |
aux Carossiers exposauts non seule |
ment du Canada mais aussi de l'é
tranger, et que plus tard, à Toronto,
M, D. Gervais a réussi parln beau. |
té, lo fini et la solidité remarquable |
de ses ouvraçes À Re gagner l'estime|
générale ct à remporter plusieurs prix
ci diplômes de grande valeur.
À part les commandes corai léra-

bles que M.M. D. Gervais & Cie. ont
déjà reçucs,ils se font un plaisir d’an-
noncer i leurs anciennespratiques ot
publie on général qu'ils ticodront
constamment l'assortiment le plus
complet ot le plus à la mode en fait
de voitures d'été « t d'hiver,
Comme nous le voyons, MM. D. Ger-|
vais & Cic. ont droit à une large part |
du patronage des connaïsseurs ou
autres personues co besoin de u'in,
porte quels genres de voitures.

Visitons done ct encourageon=
M.M. D, Gervais & Cie, qui sont en
pables de denver la plus entidre satis
faction.

35% ot 37 rue St. Antoine
ler Avril 1882,—cm,
J
Maison Notre-Dame.

E. MATHIEU & FRERE
Hiplceriew, Vins Liqueurs

Cigares dels Hava E, eto.
Vin de Messe, une  écialité
= m i71, RUE NOTRE-DAME

MONTREAL.

En vous transmettant notre carte d'al
faires nous avons Phonneur de soliciter
vos commandes que nous renplirons avec
empressement, Vous trouverez chez nous
un assortiment complet de premier choix,

des prix uniformes et modérés
Vos obéissants serviteurs,

E. Mathièu & Frere
HI juin.—12 ms

NOUVELLES MARCHANDISES
DE. PREMIERE CLASSE,

Venant d'être reçues et marquées à
très Las prix,

Une caisse d'indiennes française et
percale nouveau dessin et promitre
qualité.

5 caisses d'indionne anglaise.
2 caisses d'indienne américaine.
2 caisses colon Horrockses & Miller,
5 caisses coton américain Ire quaiité,
5 caisses colon canadien.
Un lot considérable de coton jaune

canadien et américain
Coton à draps de 74, 8—4, 9—4,et

10—I clopuis 30 à 60 cts,
Coton à oreiller de 36, 40, 45 pouces,
Toile démassése à nappe, 58c

à

$1,25
Serviettes de table portantinitiales.
Essuie-main de tonte sorte,
Cretanne pour meubles et rideaux

nauveaux patrons,
Toutes ces marchandises seront ven-

dues à grances réduction durant le
mais courant.

Spécialemont une caisse de broderics
à moitié prix.
Une visile est soliiciléo

BEAUVAIS & PERRAULT
129, RUE NOTRE.DAME 129,

3ème magrsind I'est de I'Hatoi-deVilla, 

—

OTEL - RESTAURANT FOR-
TIN. — M. Edouard Fortin n

le piaisir d’annoncer à sa clientèle et
au public en général quo toutes les
améliorations au restaurant de son
Hôtel, coin des rues St-Gabrie! ct Notre-
Dame, sont maintenant complétées.
Son étublisoment no le cède anjourd'hui
i aucun autre: Ropas à Loute heure et
servis avec promptitude Des salles
privées avec entrée sur la rue Saïnt-
Gabriel sont à la disposition des mes-
sieurs du clergé ou de toutes personnes
qui veulent manger à l'écart, Lo res-
Laurant l'ortin olfre tous les avantages,
étant si ué duns le cemre des alfairos.

Prix modérés,

18 février 1882—fm

 

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchirle linge et pour

un désinfectant de première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. Morin
et vous réussirez. Directions
complètes sur chaqne paquet.
Si vous avez besoin de blane de
céruse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet pour du
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRE,
Les personnes de la campagne

ouautres qui ont besoin de Lessi
concentré à la livre en recevront
en envoyantcinq cents parlivre
et en indiquant la Station du
chemin de fer ou du Bateau le
plus près de chez eux. Direc-
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C’est la chose laplus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Marie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Galle*

de Madame Harwood est recom-
mandé par tous les bons méde-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. ll contient-plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucunautre sirop
connu. ;

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d’en référer
aux personnes qui ont donné les
certificals suivants el qui pou-
raient être comptés par centaines
de même force.

CG. D. MORIN, PROPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, Ecn.
MoNsiEUR,

Pourl'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bion
publicje désire beaucoup quele présent
soit publié. Il y a bientôl trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux oùtrois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C’est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame Har-
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien etje crois
réellement quesi j'avais eu doce sirop
plus vite, plusieurs de mesenfants qui
sont morts seraiont aujourd’hui en aus-
si bonne santé que mes autres. En
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épeuse de LUC TASSE, Ecn.,
Maitre do Posto ot Epicier,

Cote St. Michel, 28 Avril 1881, ;

e

Mr. C, D, MORIN,
Monsieur, ;

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop du Prince do
Galles de Madame Harwood que vous
nous avez vendu dopuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autressi-
rops sans pouvoir empdcher nos enfants
de mourir(et nousen avonsdix de morts)
ayant entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous en sommes
procuré, et co n'est quo dopuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient toujours très ma-
ladifs. Il nous est tout-à-fait indispen-
sable ol c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nousle recommandons de tout cœur
À Lout nos amis ol nous le considérons
comme un véritable trésor et un bien-
fait pour tous ceux qui ont des enfants

ilades.
mes MICHEL CHARBONNEAU,

forgoron,
ET SUN ÉPOUSE, Montréal 11 mars cm,

4 Rue Perthuls,
Montréal, 9 avril 1881.

18 février 1882,——cm.
—— raptor



Nouvelles Diverses.

— Le P. Michel que tout le monde
x connu dans notre province, est
mort, Ja semaine dernière, à New-
York, C'était un bon prêtre plein do
dévouecment, un prédicateur populai-
re qui n fuit bexucoup de bien parmi
nous,

=-Le chant ct la musique ont été
magnifiques à Notre-Dame le jour
dela Panteeito.

=—Ondit que Guiteau est très affecté
par la décision supposée de ln cour
suprême approuvantle verdict rendu
centre lui en premier ressort. Il parle
peu, ct se montre très sérieux, et ilu
dit lundi qu'il compte surla clémence
exécutive, Îl n’est pas assez fou pour
UE pas apprécier pleinement l'effet de
In décision que l'on dit devoir être
rendue.

—Âvez-vous lu l'histoire du lion
de Châteaudun, dit l’ierre Véron.

Un cirque nomade faisait les beaux
soirs de la ville en question. Tl s'an.  noucait pur des promenades en corté-
ge. Survient un cabot. La cage
dans laquelle se trouvait un lion

=

qu'on exhibait cst si fortement se-
couée que ln ports s'ouvre. Le lion
appurait, prêt À prendre la poudre
d'escapuite.

C'est ici que l’épopée se corse.
Un excellent bourgeois qui était

présent, au licu de so sauver comme
les autres, brandit d'un air menaçant
sou parapluie qu’il ouvre. Ju lion
intimidé reeule.  Chiteaudun cest
sauvé !

Allez done croire encore à lu féru-
cité des fauves. O mes illusions!

—JLa semaine dernière, Mme
Mary Mullen, de Philadelphie,a voulu
activor In combustion de son poile
en y versunt do In kérosine, Mme
Mullen et le baby qu’elle avait entre
ses bras out été instantanément en-
veloppés par les flammes, Elle u jeté
l'enfant purla fenêtre. Uu voisin l’a
ramassé et a étouffé les Qawmes qui
le dévoraient, mais il avait déjà le
visage, les bras et les jumbes hovri-
blement brûlés. Mme Mullen elle-
même a reçu des brûlures mortelles,
ct sa mére, Mme Raincy,s'est gridve-
went brûlée en lui arrachant ses vé-
tements flambants.

Le même jour un autre résident
de Philadolphie, Mme Ellen Simpson,
s'est brûlée mortellement en voulan.
garnir de kérosine une lampe allumée  

LA TRIBUNE

Double meurtre—En appronant
‘Ju’uno /æir qui devait s'ouvrir à San
Pedro de Los Potoles, Mexique, était
ajournée, les frères Romero ont fait
un grand vacarme pour témoiguer
leur décoption. Sur ces cutrefaites,
le Père Lunar, prêtre catholique, ct
soufrère, Pedro Lunar, sont veuus à
passer, et ils n'ont pu s'empêcher de
sourire cn entendant les provocations
furibondes que les duux frères lan-
gnient au monde ontier parce qu'on
avait ajourné la /air après qu’ils s’é-
tuient donné la peine de venir tout
exprès pour assister à sou Ouverture.
Ce sourire n coûté Ja vie au prêtre
et à son frère, Les deux Romero se
sont jetés sur eux et leur ont troué
les reins d’une douzaine de coups de
couteau,

Accident fatal,—Vendredi matin,
Vers dix heures, un pénible accident
est arrivé dans la paroisse StFran-
çois, Beauce. Plusieurs hommes tra-
vaillaient sur la voie du chemin de
fer Québee central, quand tout à
coup une inasse de terre se détacha
et viut s’abattre sur les malheureux
journaliers. L'un d'eux fut enseveli
CL ses compaguons s'en retirèrent
avee des contusions plus ou moins
séricuscs.
On s'empressa de secourir l’infor-

tuné jeune homme, mais lorsqu'on  

le relcva, il donnait à peine signe de
vic, ot trois hioures plus tard il expi-
rait,

Ces jeunes gens, venus de la
Jeune Lorette, n'avaient commencé
que ce matin.là À travailler.

Partis depuis quelques jours seu
loment, gais, pleins d'espérances, les
parcots de ces hommes ne s'utten-
daient guére & un 1ctour aussi péni-
ble. Cette nouvelle a causé une
profonde sensation dans toute la
paroisse où le défunt était estimé.

Si ce qu'on nous rapporte est vrai,
les ouvriers auraient fait observer le
danger au surveillant des travaux,
mais celui ci aurait accucilli ce eon-
scil par des injures que seulement
une bouche sale peut prononcer.

—Hundi dernior, entre deux et
trois heures, on tenait uno assemblée
politique dans un: salle publique à
St-Octave, Petit Métis, quand le
plancher s’effondrn et 200 personnes
tombèront du deuxième étage à l’é-
tage inférieur. Un M. Fortin reçut
des blessures si graves qu'il succom-
bn à sept heures du soir. TI était
marié, mais n'avait pas d'enfants.
Deux autres personnes ont été légè-
ment blessées,

—Quelques minutes avautl’arrivée
du train des immigrants dimanche  

soir, à Toronto, un enfant figé de
deux ans, est mort dans los bras de
sa more. Les parents dout les billets
H'étalent pus valables pour arrêter à
Toronto, lnissèrent le cadavre dans le
har ob il était mort et changèrent

de train avec leurs compagnons,

Un autographe de Bismark, — On
remarque à l'exposition héraldiquo
actuellement ouverte à Berlin un au-
tographe du prince de Bismark qui
provoquela curiosité générale. C'est
une pièce de vers Intins, écrite d’uno
main ferme et qui a pour devise :
In Trinitate robur.
Le texto cst ainsi conçu :

Beatus ille homo
Qui sedet in sua domo
Qui se:let post fornucem
Et habet bonam pacem !

Lo 9 mars 1869,
Signé : de Bismark Schonhausen,
Co qui veut dire en français:

Houreux l'homme qui peut rester
chez soi, s’asscoir au coin du feu ct
jouir de la paix !

Le prince de Bismark énumère les
délices de la paix; c'est nssez cu.
ricux,

 

 

Les personner qui ont besoin d’ET'OFFES NOIRES, tel que Mérinos Français, Cachemires d'Écosse, Cachemire Français, Paramatas, Thibets, 3 1 s ’ Ç

Croisé França

  
 

aie, Parathéas, Cordés de Perce, Russel Cord, Alpaens Noirs, Ete., Etc. ne peuvent jamais mieux faire que de les acheter chez nous.

Nous sommes les seuls agents pour la Province de Québec des deux célèbres Fabriques Européennes Béchard, Duluy & Cie, Lyon, France,et

Londrill, Wulf & Co, de Bradford, Angleterre, d’où sortent ces superbes Tissus Noirs si recherchés dans le monde entier.

A titre d'agents, nous avons droit À une remise de 10 par cent, ce qui, ajouté aux profits que nous ne payons pas aux importateurs, Vu que

nous importons nous-mêmes nos Marchandises, nous permet de vendre toutes sortes de Tissus Noirs à 30 pour cent de moins que n'importe qui.

Nous ne craignons pns non plus d'avancer que nous avonsl’assortiment de CREPESle plus complet et le plus riche que l'on puisse rencon-

trer, et nous défions qui que ce soit de prouver que nos prix ne sont pas de 25 pour cent de moins qu’ailleurs.

Les marchands jaloux qui ne comprennent pas comment nous pouvons vendre à d'aussi bas prix, pourront eut-être mieux se l’expiquerJ 1 1 ’

maintenant.

DUPUIS FRERES
Coin des Bues Sti-Andre et Ste Catherine,

Montreal.


